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                La vie au sein d’une secte n’est pas ce que l’on n’imagine ni ce que
                    l’on peut nous présenter à travers certains médias. La réalité de ces groupes
                    est toute autre, bien plus sournoise et bien moins spectaculaire. Il est
                    difficile de connaître ce qui s’y passe tant ces milieux invitent au secret,
                    cultivent le mystère et mobilisent l’imaginaire. Les sectes ont le pouvoir
                    d’attiser la curiosité, d’intriguer, de fasciner voire de méduser.

                Une expérience sectaire n’est pas un événement de vie comme un autre,
                    il ne s’agit pas d’un « accident de parcours » mais d’une rencontre
                    exceptionnelle et d’une expérience indicible où l’être tout entier se retrouve
                    profondément bouleversé, transformé, désorganisé, voire détérioré.

                Mais qu’est-ce qu’une secte ? Comment
                    fonctionne un tel groupe ? Qui le dirige ? Comment se présente un tel
                    dirigeant ? Quelles sont ses motivations ? Comment intervient-il auprès de ses
                        adeptes ? Comment s’assure-t-il de leur
                    adhésion ? Quels sont les procédés qu’il met en œuvre pour les assujettir ?
                    Quels sont les effets de ses procédés sur le psychisme ? Nous tenterons de
                    répondre à ces diverses interrogations grâce à notre travail de clinicienne
                    exercé durant de longues années au sein de l’Unadfi et de l’Adfi Paris, auprès
                    d’adeptes désireux de quitter leur groupe et de familles confrontées au
                    phénomène sectaire de par l’appartenance d’un de leur membre dans une secte.
                    Mais aussi, et surtout, à partir de psychothérapies psychanalytiques engagées
                    avec des ex-adeptes menées à notre cabinet de consultations privées ainsi qu’à
                    partir de notre pratique de l’expertise judiciaire menée auprès de divers
                    dirigeants de secte, de multiples adeptes et ex-adeptes, qu’ils soient adultes
                    ou enfants. Enfin, notre collaboration avec la Miviludes nous a permis de
                    travailler sur la question de la radicalisation.

                Dans une première partie, nous nous intéresserons au phénomène
                    sectaire dans ses généralités et nous évoquerons l’historique de la lutte
                    antisectes en France. Dans une seconde partie, tout en préservant l’anonymat des
                    personnes, et en ne citant aucun nom de secte, nous présenterons divers
                    dirigeants de secte rencontrés lors d’un seul entretien clinique mené dans le
                    cadre d’une expertise judiciaire afin d’analyser certains aspects de leur
                    personnalité. Puis nous aborderons la question de la mise en état de sujétion
                    psychologique en identifiant les procédés aliénants et leurs effets sur la
                        psyché. Enfin, dans une dernière partie, nous exposerons la pratique
                    dévoyée de la psychothérapie dans les sectes.

                
                    
                    
                        1. Le phénomène sectaire
                    

                    
                        
                            1.1 Qu’est-ce qu’une secte ?
                        

                        
                            
                                1.1.1 Apparition et évolution du phénomène sectaire
                                en France
                            

                            Les sectes existent depuis fort longtemps, dans toutes
                                les cultures et en marge de toutes les grandes religions. La
                                signification du mot « secte » a évolué selon les contextes
                                historiques et culturels. Au cours des siècles, les sectes se sont
                                fortement modifiées et diversifiées. Avec la mondialisation des
                                croyances, c’est après les années 1960 qu’est apparue la forme
                                moderne des sectes. Celles-ci ont commencé à faire parler d’elles à
                                travers des événements dramatiques qui ont fortement marqué
                                l’actualité.

                            C’est depuis les années 1960-1970, en pleine explosion
                                de la modernité, que sont développées de nouvelles formes de
                                religiosité, avec des représentations nouvelles du « sacré » ou des
                                appropriations renouvelées des traditions des religions historiques,
                                nous rappelle Danièle Hervieu-Léger, sociologue des religions
                                (1999). Ce développement actuel des nouveaux mouvements spirituels,
                                la montée des courants charismatiques, le renouveau des pèlerinages
                                ou encore le succès en librairie des livres d’inspiration ésotérique
                                montrent que « Contrairement à ce qu’on nous dit, ce n’est donc pas
                                l’indifférence croyante qui caractérise nos sociétés. C’est le fait
                                que cette croyance échappe très largement au contrôle des grandes
                                églises et des institutions religieuses. Très logiquement, c’est à
                                travers l’inventaire de cette prolifération incontrôlée des
                                croyances que s’engage le plus couramment la description du paysage
                                religieux actuel1 ». Danièle
                                Hervieu-Léger met en avant la notion de modernité religieuse où
                                chacun s’accorde la liberté de « bricoler » son propre système
                                croyant hors de toute référence à un corps de croyances
                                institutionnellement validé. « Ce qui est fondamental dans ces
                                nouveaux mouvements religieux, c’est la possibilité qu’ils donnent
                                aux individus d’affirmer une religiosité personnelle. Ce qui est au
                                centre, c’est au fond l’individualisation des croyances qu’ils
                                révèlent. » La dérégulation de la croyance et le fait que cette
                                croyance prolifère à partir de l’individu représentent cette
                                modernité religieuse, « Cela rend évidemment très
                                difficile la description sociologique de ce paysage ». Pour
                                Danièle Hervieu-Léger, l’étude du paysage contemporain des croyances
                                montre que toutes les productions se ressemblent : elles
                                s’organisent autour de deux pôles thématiques correspondant aux
                                impératifs d’une culture moderne, le pôle de la guérison d’une part,
                                et plus spécifiquement la thématique de la réintégration de soi, et
                                celui de l’après mort. L’auteure constate qu’aujourd’hui les
                                identités religieuses s’héritent de moins en moins, les personnes
                                étant désireuses d’endosser elles-mêmes des identités, de les
                                choisir et donc de construire leurs trajectoires. Aussi, elle
                                distingue deux figures du pratiquant : celle du pèlerin, figure
                                mobile du croyant qui marche, qui se promène, qui change, qui a des
                                étapes, qui s’arrête, qui se repose, qui repart, et celle du
                                converti, celui qui choisit sa religion. La conversion est associée
                                à l’idée d’une intensité d’engagement religieux qui confirme
                                l’authenticité du choix personnel de l’individu, « Se convertir,
                                c’est, en principe, embrasser une identité religieuse dans son
                                intégralité ». Le converti peut être aussi un pèlerin, car il arrive
                                souvent que l’on se convertisse plusieurs fois dans une « carrière »
                                de croyant, souligne la sociologue.

                            Les sectes coercitives s’inscrivent dans ce paysage
                                religieux contemporain où les croyances se disséminent, se
                                conforment de moins en moins aux modèles établis.

                            Face à la violence des sectes coercitives, ce sont
                                d’abord les familles qui se sont mobilisées. En décembre 1974 à
                                Rennes s’est créée la première Association de Défense de la Famille
                                et de l’Individu (Adfi) sous l’impulsion de Guy et de
                                Claire Champollion, dont le fils de 18 ans avait été happé par
                                l’Association pour l’Unification du Christianisme Mondial, mieux
                                connue sous le nom de son fondateur, « Moon ». L’Adfi a proposé aux
                                parents concernés de se regrouper pour agir et informer sur ce
                                nouveau phénomène. Dès l’année suivante, les Adfi de Paris, de Lyon,
                                de Lille et de Bordeaux ont été créées. En 1980, l’Adfi de Paris
                                organisait le premier colloque international intitulé « Le problème
                                des tendances totalitaires dans certains mouvements religieux et
                                pseudo-religieux ». Quatorze pays d’Europe, d’Amérique et d’Asie y
                                étaient représentés par soixante personnes participantes. Ce
                                colloque mettait en exergue la nécessité d’informer les
                                gouvernements ainsi que les autorités sanitaires sur les agissements
                                dangereux de tels mouvements.

                            Puis, en 1982, afin de combattre les sectes activement
                                par divers moyens, un véritable mouvement de lutte antisectes s’est
                                constitué. Les Adfi, implantées dans diverses régions de
                                France, se sont regroupées en un réseau national d’associations de
                                familles et de victimes, l’Unadfi, Union Nationale des Associations
                                de Défense des Familles et de l’Individu. L’Unadfi a « pour but de
                                prévenir les agissements des groupes, mouvements et organisations à
                                caractère sectaire ainsi que de défendre et d’assister les familles
                                et l’individu victimes de groupes, mouvements ou organisations à
                                caractère sectaire, quelles que soient leur appellation, leur forme
                                et leurs modalités d’action, portant atteinte aux droits de l’homme
                                et aux libertés fondamentales définis par la Déclaration universelle
                                des droits de l’homme2 ». Sa mission est d’étudier le phénomène sectaire, d’informer
                                et prévenir le public, et d’accueillir et aider les victimes. En
                                1984, paraissait le premier numéro de Bulles, Bulletin de Liaison
                                    pour l’Étude des Sectes. L’Unadfi s’est ainsi doté d’une
                                publication trimestrielle destinée à l’information d’un public aussi
                                large que possible. En 1989, l’Unadfi a été agréée par l’Unaf,
                                l’Union Nationale des Associations Familiales, en qualité de
                                groupement à but familial. L’utilité publique lui a été reconnue en
                                1996.

                            En 2001, dans le Bulletin de Liaison pour l’Étude
                                    des Sectes no 69, la présidente
                                de l’Unadfi Janine Tavernier rappelle que « juridiquement, le fait
                                d’appartenir à une secte n’est pas un délit en soi dès lors que les
                                pouvoirs publics n’ont pas interdit l’association en question ».
                                Elle soutient l’idée que ce n’est pas au niveau idéologique des
                                croyances mais au niveau des agissements et des comportements
                                portant atteinte aux droits de l’homme, à la dignité et à la liberté
                                de la personne qu’il faut se situer pour définir un groupe comme une
                                secte : « nous ne jugeons pas les doctrines ou les idéologies
                                véhiculées par les groupes, nous refusons d’entrer dans les
                                discussions “théologiques”. En revanche, ce qui nous mobilise, ce
                                sont les faits. Les effets désastreux des doctrines, quelles
                                qu’elles soient, sur les individus et les familles nous occupent
                                suffisamment pour protéger, à la mesure de nos moyens, les victimes
                                potentielles ou réelles (…). En d’autres termes, ce n’est pas ce que
                                sont les groupes qui nous préoccupe mais ce qu’ils font. La liste
                                des méfaits constatés et prouvés alimente suffisamment nos actions.
                                Quoi qu’il en soit, nous n’avons pas la légitimité – sauf à vouloir
                                se substituer à la justice – pour décider a priori de leur
                                droit à l’existence. En revanche, une accumulation de faits
                                délictueux nous autorise à les dénoncer comme nocifs, malfaisants,
                                trompeurs, etc. Tout groupe qui attente à la liberté de la personne
                                et des citoyens par ses méthodes, ses pressions physiques ou
                                psychologiques est au centre de nos préoccupations. À nous d’alerter
                                ceux qui sont détenteurs d’un pouvoir
                                d’arbitrage pour qu’ils en tirent les conséquences ».

                            En revanche, sous l’impulsion de Catherine Picard,
                                présidente de l’Unadfi à partir de 2004, cette fédération
                                s’intéresse de près à la question des doctrines des sectes : « Une
                                doctrine peut inclure une croyance, des interdits et des directives
                                dans la vie des membres. Elle est incitative. Il n’est pas rare
                                d’observer que des délits parfois criminels d’un adepte envers autrui ou envers lui-même cadrent
                                avec la doctrine du groupe auquel il appartient. » Catherine Picard
                                (2007) souligne que dans le domaine particulier des mouvements
                                sectaires, la doctrine prend une signification particulière, « Elle
                                est un des éléments essentiels pour maintenir non seulement la
                                cohésion de ses membres mais la coercition. Elle comporte deux
                                faces : l’une acceptable, destinée à séduire l’extérieur et les
                                membres de base, l’autre destinée à obtenir la coupure avec
                                l’extérieur, la mise et le maintien en sujétion des membres. C’est
                                la stratégie secrète du leader et de ses éventuels initiés. Cette
                                deuxième face peut apparaître dans les écrits et les discours, dans
                                le détournement du sens des mots, dans les rituels. Sa réalité se
                                confirme avec les témoignages de ce qui est vécu dans la secte, et
                                le cas échéant dans les attendus de certaines condamnations3 ».

                            Aux côtés des Adfi et de l’Unadfi se créent d’autres
                                associations de lutte contre les sectes, notamment le Centre Contre
                                les Manipulations Mentales (CCMM), ayant pour but de participer à
                                « la protection de la liberté de l’Homme ». Il s’oppose à toute
                                action, collective ou individuelle, qui tend, par quelques moyens
                                que ce soit, « à pénétrer », « domestiquer » ou « asservir les
                                esprits », notamment ceux des jeunes. À cette fin, il mène une
                                action d’information, d’éducation et de mise en garde du public
                                fondée sur la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, à la
                                Convention internationale des droits de l’enfant, et en référence
                                aux valeurs républicaines, au principe de laïcité en particulier.
                                Aujourd’hui, le CCMM dispose d’associations régionales réparties
                                dans toute la France et les DOM-TOM.

                            En 1993, lors d’un congrès international organisé à
                                Barcelone s’intitulant « Groupes totalitaires et sectarisme », il
                                est proposé de constituer une fédération internationale
                                d’associations et d’organismes spécialisés dans le traitement des
                                divers domaines du phénomène des groupes potentiellement destructifs
                                de la personnalité. Cette fédération internationale serait dotée
                                d’un statut juridique propre. Elle disposerait d’une base de données
                                    d’informations génériques, et
                                d’informations spécifiques sur les groupes, son objectif étant
                                d’aboutir à des lois et à des mesures internationales destinées à
                                améliorer le contrôle du phénomène. La FECRIS, Fédération Européenne
                                des Centres de Recherche et d’Information sur le Sectarisme, est
                                créée le 30 juin 1994 à Paris. Il s’agit d’une association à but non
                                lucratif de droit français. Elle se déclare, par l’article 2 de ses
                                statuts, neutre sur les plans politique, philosophique et religieux.
                                Ses objectifs sont de grouper les associations européennes
                                représentatives concernées par les organisations contemporaines de
                                type sectaire et totalitaire, légalement constituées ou non, dont
                                les pratiques sont contraires à la Déclaration universelle des
                                droits de l’homme, à la Convention européenne de sauvegarde des
                                droits de l’homme, à la Convention internationale des droits de
                                l’enfant, à la législation européenne et aux législations
                                nationales ; d’alerter les instances et les institutions
                                internationales en cas d’agissements délictueux en la matière ; de
                                constituer un réseau d’informations international.

                            En parallèle à la mobilisation du milieu associatif, en
                                1983, à la demande du Premier ministre, Alain Vivien, député du
                                Val-de-Marne, remet un rapport sur les sectes en France. Dans ce
                                rapport, il propose la création d’une structure interministérielle.

                            En 1995, une commission d’enquête parlementaire est
                                mise en place, sous la présidence d’Alain Gest. C’est à l’Assemblée
                                nationale que le rapport « Les sectes en France » est présenté par
                                Jacques Guyard. Un certain nombre de critères permettant de définir
                                une secte y sont exposés, ainsi qu’une liste où figurent
                                173 mouvements sectaires totalisant 160 000 adeptes. Dans le
                                rapport, même s’il est souligné qu’il s’agit d’un phénomène
                                difficile à définir, à mesurer et en expansion potentielle, une
                                définition a été retenue ainsi que des critères de dangerosité
                                utilisés par les Renseignements Généraux permettant de qualifier de
                                secte un mouvement.

                            En 1996, un Observatoire interministériel se met en
                                place grâce au gouvernement d’Alain Juppé et pose l’intervention de
                                l’État comme garante d’une vigilance et ainsi d’une information sur
                                les risques liés aux sectes. Lui succède en 1998, sous le
                                gouvernement de Lionel Jospin, la Mission Interministérielle de
                                Lutte contre les Sectes, MILS. Chaque année, un rapport d’activité
                                est réalisé et présenté publiquement.

                            En 1998 a été signée une convention entre la Direction
                                de l’Action sociale du ministère de l’Emploi et de la Solidarité,
                                l’Unadfi et le centre Georges-Devereux, centre universitaire
                                installé au sein de l’UFR de psychologie de la faculté Paris-8 et
                                dirigé par Tobie Nathan, afin de mettre en place un dispositif d’aide psychologique destiné
                                aux personnes sortantes de sectes. Le centre a été choisi pour son
                                travail effectué auprès des familles migrantes, pour ses recherches
                                dans le domaine de l’ethnopsychiatrie et pour sa compétence à
                                construire des dispositifs adaptés aux spécificités des populations
                                concernées. Pour le centre Georges-Devereux, la démarche a consisté
                                à élaborer un dispositif clinique s’appuyant sur un cadre
                                thérapeutique « en mesure de convoquer, en séance, tous les éléments
                                pertinents pour la prise en charge des personnes en souffrance4 ». Les
                                personnes sortantes de sectes étaient ainsi accompagnées en séance
                                par leur « référent », rencontré dans un premier temps à l’Adfi de
                                Paris. Ces « référents », détenteurs d’une certaine connaissance sur
                                un groupe sectaire spécifique, participaient activement aux séances
                                cliniques menées au centre Devereux « afin d’expliciter en quoi le
                                témoignage du sortant de secte décrit réellement les pratiques d’un
                                groupe et n’est pas réductible à une production fantasmatique
                                individuelle ». Les premières consultations débutèrent en mars 1999,
                                le travail clinique et le travail de recherches ont été
                                considérables pendant plusieurs années, donnant lieu à plusieurs
                                publications et actions de formation. Pourtant, à ce jour, aucun
                                dispositif spécialisé d’aide psychologique pour les sortants de
                                sectes n’existe.

                            En 1999, une nouvelle commission d’enquête
                                parlementaire est mise en place. Le rapport « Les sectes et
                                l’argent » est présenté à l’Assemblée nationale. Aussi, la FECRIS,
                                conjointement avec l’Unadfi et le CCMM, organise un colloque
                                européen sur le sectarisme rassemblant 260 participants ; 17 pays
                                européens y sont représentés ainsi que des membres provenant
                                d’associations canadiennes, japonaises, argentines et américaines.
                                Les associations réunies à cette occasion signent une déclaration
                                attirant l’attention des pouvoirs européens sur le problème du
                                sectarisme et lui demandent de mettre en place des structures
                                appropriées en vue d’y faire face.

                            Les parlementaires s’emparent de cette problématique
                                des abus liés aux organisations sectaires et le 12 juin 2001, à
                                l’initiative du sénateur Nicolas About et de la députée
                                Catherine Picard, est promulguée une loi tendant à renforcer la
                                prévention et la répression des mouvements sectaires portant
                                atteinte aux droits de l’homme et aux libertés fondamentales. Elle
                                donne une nouvelle définition pénale de la « mise en état de
                                sujétion » et renforce l’article sur l’abus de faiblesse.

                            En 2002, la Miviludes, Mission de
                                Vigilance et de Lutte contre les Dérives Sectaires, est mise en
                                place par le gouvernement de Jean-Pierre Raffarin. Attachée au
                                Premier ministre, elle est présidée par une personnalité nommée par
                                décret. Cette structure interministérielle a pour mission l’étude du
                                phénomène sectaire, l’information et la prévention du public. Au
                                plus près de l’évolution du phénomène, elle met en place des actions
                                de formation. Chaque année, un rapport annuel d’activité rend compte
                                de ses observations et analyses. La Miviludes s’appuie sur les
                                critères de dangerosité répertoriés dans le rapport de 1995 pour
                                identifier les dérives sectaires, expression qui se substitue au
                                terme de secte, « L’absence de définition de la secte n’efface pas la réalité de l’existence de
                                victimes des dérives de certains mouvements sectaires. Cette notion
                                de dérives sectaires est évolutive et son approche est à la fois
                                pragmatique et textuellement encadrée. En effet, à défaut de définir
                                juridiquement ce qu’est une secte, la loi réprime tous les
                                agissements qui sont attentatoires aux droits de l’homme, aux
                                libertés fondamentales ou qui constituent une menace à l’ordre
                                publique, commis dans le cadre particulier de l’emprise mentale. La loi dite About/Picard, à
                                l’origine de l’article 223-15-2 du Code pénal, complète en 2001 le
                                délit d’abus frauduleux d’état de faiblesse en étendant le délit
                                déjà existant à des situations de sujétion physique ou
                                psychologique. Ainsi, il importe peu que telle dérive soit commise
                                par un mouvement sectaire, par un nouveau mouvement religieux, par
                                une religion du livre ou par un charlatan de la santé. Dès lors
                                qu’un certain nombre de critères sont réunis, dont le premier est la
                                mise sous sujétion, l’action répressive de l’État a vocation à être
                                mise en œuvre. »

                            En 2006, un rapport est fait au nom de la commission
                                d’enquête relative à l’influence des mouvements à caractère sectaire
                                et aux conséquences de leurs pratiques sur la santé physique et
                                mentale des mineurs. Le président est G. Fenech et le rapporteur,
                                P. Vuilque.

                            Toujours en 2006 est créée la CAIMADES, Cellule
                                d’Assistance et d’Intervention en Matière de Dérives Sectaires, au
                                sein de l’Office Central pour la Répression des Violences aux
                                Personnes (OCRVP) de la Direction Centrale de la Police Judiciaire
                                (DCPJ). La CAIMADES est spécialisée dans les infractions pénales
                                commises par les sectes.

                            En 2007, la Miviludes publie son rapport et met en
                                évidence les pratiques sectaires dans le champ des psychothérapies.
                                À nouveau, en 2008, la Miviludes souligne le dévoiement des
                                pratiques psychothérapeutiques à des fins sectaires ainsi que
                                l’amplification du risque de dérives sectaires sur Internet. Aussi, une partie importante
                                du rapport traite des dispositifs d’assistance aux victimes des
                                dérives sectaires en Europe. Le rapport 2009 de la Miviludes au
                                Premier ministre aborde la question des mineurs et du risque
                                sectaire. Cette question sera plus spécifiquement traitée dans un
                                guide pratique paru en novembre 2010 sous le titre « La protection
                                des mineurs contre les dérives sectaires ». Selon Georges Fenech,
                                président de la Miviludes à cette époque, « Le but de ce guide
                                pratique est de permettre à tous les acteurs institutionnels, à tous
                                les professionnels de la protection des mineurs d’être en situation
                                de repérer ces risques en leur fournissant les indicateurs et, par
                                voie de conséquence, de mieux agir, le plus précocement, pour les
                                mettre hors de danger ».

                            Par ailleurs, depuis 2009, le ministère de l’Intérieur
                                donne chaque année ses orientations en matière de lutte contre les
                                dérives sectaires dans une circulaire ministérielle.

                            À partir de 2014, la Miviludes contribue à la
                                prévention et à la lutte contre la radicalisation en réalisant des
                                formations sur le processus de radicalisation, en participant aux
                                travaux du Comité Interministériel de Prévention de la Délinquance
                                et de la Radicalisation (CIPDR), en réunissant un groupe de travail
                                composé de professionnels (psychiatres, psychologues et éducateurs)
                                ayant une expérience de suivi de personnes radicalisées ou en voie
                                de radicalisation, exerçant dans différentes structures. Désormais,
                                la Miviludes est rattachée au ministère de l’Intérieur par décret du
                                15 juillet 2020. Elle a emménagé dans les locaux du CIPDR en
                                octobre 2020. Sa mission est de :

                            
                                
                                    • mener une action d’observation
                                        et d’analyse du phénomène sectaire à travers ses agissements
                                        attentatoires aux droits de l’homme, aux libertés
                                        fondamentales et autres comportements répréhensibles ;

                                

                                
                                    • coordonner l’action préventive
                                        et répressive des pouvoirs publics à l’encontre des dérives
                                        sectaires et contribuer à la formation et
                                        l’information de ses agents ;

                                

                                
                                    • informer le public sur les
                                        risques voire les dangers auxquels il est exposé ;

                                

                                
                                    • faciliter la mise en œuvre d’actions
                                            d’aide aux victimes de dérives sectaires.

                                

                            

                            Cette aide aux victimes est particulièrement importante
                                car, bien souvent terrorisées, celles-ci se retrouvent incapables de
                                porter plainte et ont besoin d’un accompagnement spécifique.

                        

                        
                            
                            
                                1.1.2 Tentative de définition
                            

                            Dans le rapport de 1995 « Les sectes en France », fait
                                au nom de la Commission d’enquête sur les sectes, présidé par Alain
                                Gest et présenté à l’Assemblée nationale par Jacques Guyard, une
                                définition des sectes a été proposée : « groupes visant par des
                                manœuvres de déstabilisation psychologique à obtenir de leurs adeptes une allégeance
                                inconditionnelle, une diminution de l’esprit critique, une rupture
                                avec les références communément admises (éthiques, scientifiques,
                                civiques, éducatives), et entraînant des dangers pour les libertés
                                individuelles, la santé, l’éducation, les institutions
                                démocratiques ». Aussi, un certain nombre de critères ont été
                                retenus pour caractériser un groupe sectaire :

                            
                                
                                    – la déstabilisation mentale ;

                                

                                
                                    – le caractère exorbitant des exigences
                                        financières ;

                                

                                
                                    – la rupture avec l’environnement
                                        d’origine ;

                                

                                
                                    – l’existence d’atteintes à l’intégrité
                                        physique ;

                                

                                
                                    – l’embrigadement des enfants, le
                                        discours antisocial, les troubles à l’ordre public ;

                                

                                
                                    – l’importance des démêlés
                                    judiciaires ;

                                

                                
                                    – l’éventuel détournement des circuits
                                        économiques traditionnels ;

                                

                                
                                    – les tentatives d’infiltration des
                                        pouvoirs publics.

                                

                            

                            Il est précisé qu’un seul critère ne peut suffire à
                                caractériser un mouvement comme étant sectaire, « il convient de
                                croiser plusieurs de ces critères ». Aussi sont repérés différents
                                thèmes de propagande comme l’écologie, la santé, la culture,
                                l’éducation, l’éthique, le développement personnel, le mieux-être,
                                le spirituel, la formation professionnelle…

                            Pour l’Unadfi, « une secte, dans son acceptation
                                contemporaine, est une structure qui sous couvert d’une proposition
                                attractive de croissance personnelle, d’évolution spirituelle, ou de
                                transformation de la société, porte atteinte aux libertés et droits
                                de l’individu, en faisant usage de techniques d’emprise qui asservissent progressivement
                                l’individu, afin de le soumettre au modèle défini par le ou les
                                dirigeants. La secte se définit également par des comportements qui
                                mettent en péril l’équilibre social ». Jean-Pierre Jougla, ancien
                                avoué près la Cour d’appel de Montpellier et membre de l’Unadfi,
                                propose de définir une secte en faisant ressortir une dangerosité
                                    s’articulant sur les déviations liées au
                                pouvoir, le pouvoir sous toutes ses formes, et sur les régressions
                                des adeptes victimes, « La secte doit
                                être envisagée à partir d’un point de vue qui tienne compte de la
                                victime, à défaut de quoi la dangerosité de la secte ne peut être
                                comprise ». Pour Jean-Pierre Jougla, l’on retrouve dans la secte une
                                « utopie manipulatrice totalitaire à visée hégémonique de type
                                étatique. (…) Cet État particulier qu’est l’État sectaire est un
                                État partisan duquel est exclue toute démocratie. À l’intérieur de
                                la secte, il est proscrit la division du corps social constitué par
                                les adeptes, ce qui rend possible l’unanimité des individus dans
                                leur adhésion à la doctrine véhiculée par le gourou ». Il propose la
                                définition suivante : « La secte peut être perçue comme une
                                structure dogmatique de soumission fermée sur elle-même (soumission
                                méthodique imposée ou volontaire à un chef présent ou virtuel), dans
                                laquelle l’individu perd sa dimension de personne et de citoyen, et
                                régresse vers une dépendance psychologique, intellectuelle,
                                émotionnelle et parfois physique, à une autorité absolue non
                                contrôlée qui cumule à la fois le pouvoir législatif, exécutif et
                                judiciaire, dans la perspective ouverte ou cachée d’une
                                fragmentation des États de droit, en un réseau hégémonique de
                                groupuscules totalitaires de type étatique. »

                            Pour la Miviludes, une dérive sectaire se caractérise
                                par la mise en œuvre de « pressions ou de techniques ayant pour but
                                ou pour effet de créer, de maintenir ou d’exploiter chez une
                                personne un état de sujétion psychologique ou physique, à l’origine
                                de dommages pour cette personne ou pour la société ». Une dérive
                                sectaire suppose la présence de trois éléments :

                            
                                
                                    – la mise en œuvre de pressions ou de
                                        techniques ayant pour effet d’altérer le jugement ;

                                

                                
                                    – un état de sujétion psychologique ou
                                        physique ;

                                

                                
                                    – des résultats néfastes pour l’individu
                                        ou pour le corps social.

                                

                            

                            Pour comprendre l’action des sectes, les travaux du
                                philosophe Max Bouderlique apportent une analyse fine des procédés à
                                l’œuvre. Selon lui, il est important de reconnaître l’existence de
                                toutes formes de sectes, celles-ci n’étant pas forcément toutes
                                dangereuses. Pour distinguer ces divers groupes, il emploie le terme
                                de « secte totalitaire », qu’il définit grâce aux sept principales
                                caractéristiques suivantes :

                            
                                
                                    • Le gourou fondateur est la seule
                                        référence de son enseignement et des règles de la secte.

                                

                                
                                    • L’enseignement contient la totalité
                                        exclusive des vérités sur tout.

                                

                                
                                    • La structure est
                                        pyramidale, autoritaire, très hiérarchisée, opaque,
                                        unidirectionnelle, cloisonnée.

                                

                                
                                    • L’allégeance à la secte prend le pas
                                        sur toute autre considération morale ou autre.

                                

                                
                                    • L’appartenance au groupe affecte la
                                        plupart des niveaux existentiels de l’adepte. Elle exige la
                                        rupture paranoïaque avec tous ceux qui ne partagent pas les
                                        points de vue de la secte. Elle fonde un sentiment de
                                        persécution.

                                

                                
                                    • L’embrigadement met en œuvre :
                                        séduction, dissimulation des contraintes ultérieures,
                                        bouleversement de la hiérarchie des valeurs et soumissions
                                        aux seules valeurs de la secte, interdiction du libre
                                        examen, de la critique, de la prise en compte, directement
                                        et par soi-même, d’informations extérieures, diverses
                                        manipulations mentales, la pratique du prosélytisme.

                                

                                
                                    • Les buts réels du gourou sont
                                        toujours : la domination « corps et âme » des adeptes, la
                                        conquête du pouvoir politique mondial, la richesse « nerf de
                                        la guerre » et instrument de tout pouvoir et de toute
                                        jouissance.

                                

                            

                            Selon Max Bouderlique, « la définition des groupes
                                sectaires totalitaires renvoie clairement aux fonctionnements
                                psychiques primaires fondés sur la seule recherche de similitude
                                (conformité au modèle défini arbitrairement par le gourou) ». Il
                                ajoute : « La négation du droit à la différence implique le rejet de
                                toute liberté individuelle, notamment de penser, et donc d’être
                                “autre”. Si l’on n’est pas identique (semblable), pour de tels
                                groupes, on ne peut être égal. Si l’on ne peut être ni égal ni autre
                                et libre, on ne peut être frère (même un frère jumeau est
                                différent). Les groupes sectaires totalitaires sont la négation
                                absolue des principes au fondement de toute démocratie et des droits
                                de l’homme : Liberté, Égalité, Fraternité. »

                            Les sectes totalitaires n’ont pas l’exclusivité des
                                procédés de manipulation ou des comportements répréhensibles, en
                                revanche elles les radicalisent, écrit Max Bouderlique. Les sectes
                                choisissent leur « cible » en fonction de données psychologiques et
                                des situations de crise où elle se trouve. Elles repèrent leurs
                                cibles chez des personnes en situations de carences, c’est-à-dire
                                « des personnes mal dans leur peau », insatisfaites de leur sort
                                sans pouvoir préciser pourquoi. « Pour résumer, se trouvent en état
                                de carences de filiation tous ceux qui appartiennent à des cellules
                                familiales éclatées, qui souffrent de désillusion d’idéaux
                                politiques ou religieux, qui ont des difficultés
                                d’appartenance à une nationalité définie, qui n’ont que de pauvres
                                moyens d’expression linguistique, qui sont en perte de foi (de
                                confiance en un idéal quel qu’il soit). »

                            Pour décrire les stratégies de captation des sectes, Max Bouderlique identifie
                                plusieurs étapes : la première consiste à attirer, séduire, motiver
                                l’adhésion d’essai, et la seconde consiste à mettre la « cible en
                                dépendance » par son enfermement dans un système fermé de références
                                et de valeurs propres à la secte. Ceci
                                s’obtient par une déstructuration psychique suivie d’une
                                restructuration sur le seul modèle défini par la secte. Le travail
                                de déstructuration et le travail de restructuration sont intriqués.
                                Il s’agit de déstabiliser au niveau des besoins
                                physiologiques (régime alimentaire carencé, jeûnes, excès
                                d’activités, interdits sexuels…), des besoins de sécurité
                                (cadre insolite, dépaysement, culture de l’étrange, promiscuité,
                                utilisation imposée du corps, corps interactif avec le corps de
                                l’autre, consignes paradoxales…), et de déstabiliser grâce à des
                                techniques particulières et partielles qui visent à différents
                                titres les niveaux d’appartenance, d’estime de soi, de besoin de
                                    réalisation (rupture imposée, déracinement, provocation de
                                l’émotion, exigence de témoignage personnel, confessions…). Le
                                travail de reconstruction vise à remplacer les valeurs et croyances
                                de références anciennes par de nouvelles, à établir une autre grille
                                de filtrage des perceptions, pour modifier la vision du monde de
                                l’adepte dans le sens défini par la secte. Enfin, ainsi restructuré,
                                l’adepte est acheminé vers une dépendance totale et difficilement
                                réversible.

                            Max Bouderlique insiste sur les manipulations des
                                groupes sectaires totalitaires enfermant les adeptes dans une
                                logique primaire. Il s’agit de reconstruire le psychisme de façon à
                                assurer la permanence de sa régression au stade primaire. Ceci est
                                obtenu par de nombreux procédés manipulatoires, psychiques et
                                physiques, qui ne sont, pour chacun, que des mises en pratique de
                                processus fondés sur l’immédiateté et la recherche de similitude.
                                Ainsi, l’adepte vit à un niveau psychique qui lui interdit toute
                                prise de conscience de ce qu’il fait, de ce qu’il pense, de ce qu’on
                                lui fait faire, de ce qu’on le conduit à penser.

                            Le psychiatre Michel Monroy (1999) définit une dérive
                                sectaire comme « la construction d’une allégeance inconditionnelle
                                au sein d’un isolat culturel auto-référent, à caractère expansif
                                dans différents domaines de la vie individuelle et sociale5 ». Il
                                souligne que le diagnostic de dérive sectaire ne peut
                                émerger que d’une conjonction significative de facteurs. Pour
                                Michel Monroy, l’embrigadement n’est pas approprié pour expliquer
                                l’adhésion car il ne met pas en œuvre une transformation
                                psychologique garantissant un acquiescement durable : la contrainte
                                suffit. Or, « le grand art de l’embrigadement moderne consiste à
                                construire par des méthodes sophistiquées un acquiescement durable,
                                progressif et extensif ». En effet, il ne suffit pas d’obtenir dans
                                la durée la seule obéissance ou la peur, il faut encore obtenir un
                                engagement durable dans des activités, et aussi la persistance de
                                certitudes péremptoires, protégées par un isolat culturel et des
                                ruptures intellectuelles, affectives, économiques, et parfois
                                physiques avec un environnement possiblement critique, « le travail
                                de pérennisation doit aussi porter sur le lien et la dimension
                                affective et pas seulement la révérence aux dirigeants, mais aussi
                                une identification durable au groupe et à ses membres, un processus
                                continu d’acquisition de connaissances et de pouvoirs est essentiel
                                pour assurer la durée des liens et du système ». Michel Monroy
                                considère donc que l’individu s’engage dans un système fait d’emprise au niveau de l’implication
                                personnelle et au niveau groupal, institutionnel.

                            Pour analyser l’emprise sectaire groupale, le « désir
                                de durer » est un paramètre important selon Michel Monroy. Dans les
                                sectes, l’on peut repérer une « constante qui fait presque
                                définition : la recherche et la construction méthodique d’une
                                dépendance durable dans un système durable ». C’est à la fois sur le
                                passé, le présent et l’avenir que s’installent des procédés de
                                maîtrise du temps garantissant une allégeance durable : l’ancrage
                                dans un passé mythique, la réécriture orientée du passé de chaque
                                individu, l’envahissement du présent, les temps collectifs intenses,
                                la construction de l’horizon temporel. L’emprise groupale est une
                                emprise horizontale exercée par la dynamique de groupe, par les
                                pressions venant des semblables. Selon Michel Monroy, les ressorts
                                de l’emprise groupale sont la conviction par le martèlement
                                des idées et l’étanchéité intellectuelle, chacun devient
                                propagateur ; les progrès à faire constamment et la
                                peur de ne pas bien faire (ce qui renforce l’obéissance) ;
                                    l’obéissance à partir de la loyauté, de l’érotisation des
                                rapports, de l’identification, des épreuves communes, des ruptures
                                exigées ; la pérennité de l’économie fondée sur des dons
                                plutôt que sur la vente ; l’engagement par une exigence
                                croissante, l’accentuation de l’élitisme, la diabolisation, ou le
                                mépris du profane ; l’acquisition sans fin des connaissances.

                            Pour garantir une allégeance durable, Michel Monroy
                                souligne que « la mécanique sectaire » mène vers une emprise totale
                                dans le temps avec l’ancrage dans un passé mythique du
                                groupe, de sa croyance et de son fondateur, la réécriture orientée
                                du passé de chaque individu permettant ruptures, reniements et prise
                                de décisions orientées, l’envahissement du présent grâce à une
                                hyperactivité, les temps collectifs intenses, la construction de
                                l’horizon temporel grâce à une dynamique puissante de l’espoir et de
                                la peur en introduisant une dimension métaphysique6.

                            Dans son article « Pratiques sectaires et processus
                                d’aliénation. Emprise et manipulation », Emmanuel Diet (1999),
                                agrégé en philosophie, docteur en psychologie et psychanalyste,
                                examine au plus près les éléments et les processus à l’œuvre dans
                                les stratégies d’aliénation et de mise sous emprise mis en actes par
                                les organisations sectaires afin d’identifier en quoi, comment et
                                pourquoi elles permettent d’asservir les sujets. Tout d’abord, selon
                                lui, « une secte peut se caractériser par la construction d’un
                                univers sous l’emprise du même, défini par une vision du monde
                                massivement paranoïde, sa clôture et sa destructivité : un chef, un
                                discours totalitaire, un groupe formé de “bons” opposé aux
                                “méchants” de l’extérieur, une rupture fondamentale avec la société
                                et la culture ambiantes où règne le mal. Avec cette particularité
                                que ce sont paradoxalement la haine et le déni qui structurent le
                                fonctionnement du groupe7 ». Aussi, après avoir démontré que le sectarisme n’était pas
                                une nouvelle forme de religion, Emmanuel Diet remet en cause la
                                croyance selon laquelle les sectes ne regrouperaient que des
                                marginaux anxieux, déprimés, névrosés ou psychotiques auxquels elles
                                fourniraient simplement une sorte de refuge ou de sécurité, leur
                                évitant l’hôpital psychiatrique ou le suicide. Au contraire,
                                « beaucoup d’adeptes disposent d’une solide culture personnelle et
                                ne souffrent d’aucune pathologie évidente. Et, au premier abord du
                                moins, aucune crise personnelle facilement repérable ne les voue à
                                la séduction sectaire ». Il ajoute « l’aliénation sectaire n’est pas
                                une histoire de croyances plus ou moins délirantes, plus ou moins
                                rationnelles ; elle ne peut être simplement comprise en termes de
                                délire paranoïaque ou, comme il apparaît plus souvent,
                                mégalomaniaque, mais dans la structuration fondamentale du groupe
                                comme un fonctionnement dans le registre pervers ». Ce qui définit
                                un groupe sectaire, souligne Emmanuel Diet, c’est sa conception sur
                                des dénis, des effacements, des forclusions, des mises de côtés, des
                                confusions et des dédifférenciations, tous des mécanismes
                                caractéristiques de la perversion.

                        

                    

                    
                        
                        
                            1.2 Diverses notions pour comprendre l’action des sectes
                        

                        Dès que l’on évoque les sectes, viennent à l’esprit
                            certains termes comme celui de « lavage de cerveau » ou de « manipulation mentale » pour comprendre
                            l’adhésion à de tels groupes et les changements brutaux de comportements
                            et de personnalité des adeptes. Certains pensent que ce phénomène
                            s’explique par le recours à des techniques ultrasophistiquées ou à des
                            procédés hypnotiques qui vous transforment en automates humains.
                            D’autres imaginent que des forces occultes, mystérieuses, insaisissables
                            permettraient de contrôler l’esprit des hommes.

                        Pour comprendre l’action des sectes, les premiers travaux
                            ont porté sur la difficulté d’identifier et de définir une secte. Puis ils se sont attachés à
                            décrire différentes organisations et leur fonctionnement. Leurs
                            descriptions mettent en avant des procédés et des techniques d’influence
                            repérables au niveau cognitif et comportemental. L’on retrouve des
                            notions telles que le lavage de cerveau, le contrôle de la pensée et la
                            manipulation mentale.

                        
                            
                                1.2.1 Le lavage de cerveau
                            

                            Pendant très longtemps, bon nombre de journalistes, de
                                psychiatres ou de militants antisectes ont pensé que les adeptes
                                subissaient un lavage de cerveau afin d’adhérer à une secte. C’est
                                Edward Hunter (1951), journaliste et agent de la CIA, qui a utilisé
                                le premier ce terme de lavage de cerveau, popularisé dans le cadre
                                de la guerre froide. Le lavage de cerveau faisait référence aux
                                méthodes de rééducation politique et idéologique, aux techniques
                                d’interrogation et de confessions que les Chinois pendant la guerre
                                de Corée ont appliquées aux prisonniers américains. Le lavage de
                                cerveau visait des modifications comportementales et mentales
                                imposées aux prisonniers au moyen de violences physiques. Même si
                                les objectifs à atteindre paraissent semblables, les dirigeants de
                                sectes procèdent très différemment : dans une situation de guerre et
                                sous contrainte physique, les prisonniers de guerre savent qu’ils
                                sont entre les mains de l’ennemi, tandis que les adeptes sont
                                ouverts aux promesses salvatrices d’un maître idéalisé en qui ils
                                croient et en qui ils ont confiance. Aujourd’hui, nous ne pouvons
                                plus employer ce terme pour décrire les techniques utilisées dans
                                les sectes ni pour comprendre l’adhésion des adeptes.

                        

                        
                            
                            
                                1.2.2 Le contrôle de la pensée
                            

                            Dans son ouvrage « La réforme de la pensée et la
                                psychologie du totalitarisme », le psychiatre américain Robert Jay
                                Lifton (1961), pionnier dans l’étude des effets des programmes
                                intensifs d’endoctrinement, analysait les techniques psychologiques
                                utilisées pour forcer des individus à adopter le schéma de pensée de
                                leur leader dans un monde façonné par l’emprise du totalitarisme
                                idéologique. Il employait le terme de contrôle de la pensée. Selon
                                lui, huit conditions récurrentes dans le discours et dans la
                                    praxis devaient être remplies afin de déterminer si un
                                environnement donné était totalitaire ou non :

                            
                                
                                    – le contrôle du milieu, du cadre de vie,
                                        de la communication et des informations ;

                                

                                
                                    – une manipulation mystique ;

                                

                                
                                    – l’exigence de pureté et de
                                    perfection ;

                                

                                
                                    – les confessions personnelles et les
                                        dénonciations encouragées ;

                                

                                
                                    – la doctrine du groupe en tant que
                                        vérité ultime et indiscutable ;

                                

                                
                                    – le langage spécifique au groupe où les
                                        mots n’ont plus leur signification première ;

                                

                                
                                    – la suprématie de la doctrine sur les
                                        expériences humaines ;

                                

                                
                                    – la possession du pouvoir de décision
                                        par le groupe.

                                

                            

                            Robert Jay Lifton soulignait que les comparaisons
                                faciles pouvaient être trompeuses, « Aucun milieu n’arrive au totalitarisme complet, mais de
                                nombreux environnements relativement modérés peuvent en montrer
                                quelques signes8 ». Il faut
                                donc faire preuve d’une très grande prudence avant d’affirmer qu’un
                                milieu est totalitaire.

                            Aussi, un certain nombre de recherches en psychologie
                                sociale sur le fonctionnement des groupes ont montré que le
                                comportement d’un individu pouvait être fortement modifié lorsqu’il
                                se trouvait en situation groupale. Cette situation pouvait amener un
                                individu à faire des choses qu’il ne ferait pas seul :
                                l’appartenance groupale peut déterminer les conduites. Kurt Lewin
                                (1890-1947), fondateur de la « dynamique des groupes », a pu dégager un certain nombre de règles
                                régissant le fonctionnement des groupes. Tout d’abord, il a constaté
                                que le groupe facilitait l’adhésion grâce au phénomène de cohésion.
                                Dans un groupe, la cohésion est le phénomène ayant pour effet de
                                maintenir ensemble les membres. Plusieurs facteurs contribuent à
                                cette cohésion, comme les affinités entre les personnes, mais les
                                liens privés ne doivent pas prendre le dessus sur les liens
                                collectifs sinon l’unité du groupe est compromise ; la satisfaction
                                de certains besoins personnels comme ceux de domination, de
                                dépendance, d’être reconnu… ; l’attrait pour l’action collective et
                                un but commun vécu comme projet exaltant ; et enfin échapper à
                                l’anxiété et à la solitude. La cohésion de groupe se manifeste ainsi
                                par un ensemble de conduites collectives :

                            
                                
                                    – le conformisme : uniformité dans les
                                        conduites et le langage ;

                                

                                
                                    – l’intolérance : on s’expose à la
                                        réprobation et aux sanctions si l’on proteste ;

                                

                                
                                    – une agressivité vers l’extérieur : la
                                        cohésion est renforcée au sein du groupe lorsque celui-ci se
                                        sent menacé par l’extérieur.

                                

                            

                            Les travaux sur la dynamique des groupes démontrent
                                que, dans des conditions particulières, le groupe peut agir comme un
                                puissant facilitateur de changement. Pour modifier le comportement,
                                il faut impliquer la personne en l’amenant à participer activement à
                                des discussions afin qu’elle se sente directement concernée. Car
                                l’engagement progressif est un outil de manipulation efficace.
                                Enfin, il n’y a pas de groupe sans leader. Le leader est celui qui
                                doit s’adapter à toute situation, il précise l’objectif à atteindre,
                                organise le travail, prend des décisions, stimule et soutient le
                                groupe en l’incitant à participer. Il doit renforcer les processus
                                de communication entre participants par la recherche d’un langage
                                commun et aider à l’expression des soucis et des désirs.

                            Les travaux de Robert Jay Lifton et les divers travaux
                                en psychologie sociale sur la dynamique des groupes ont beaucoup
                                inspiré le psychologue Steven Hassan. Dans son livre publié en 1988
                                en France « Protégez-vous contre les sectes », Steven Hassan
                                expose son expérience en tant qu’adepte et explique comment
                                fonctionne le contrôle de la pensée dans les sectes. Il propose
                                aussi une méthode pour aider à en sortir. Lui-même membre d’une
                                secte « destructrice » de 1974 à 1976, Steven Hassan a subi un
                                « déprogramming » pour en sortir. Puis, après avoir repris des
                                études, il a obtenu un doctorat en « psychologie de soutien » à
                                Cambridge, en 1985. Il devient psychothérapeute et déprogrammeur
                                pendant une année. Très critique, il abandonne cette technique de
                                déprogramming pour développer sa propre méthode afin
                                d’aider les adeptes : « mon approche leur permet de supporter le
                                passage sans avoir à subir les traumatismes associés à la technique
                                plus violente dite de déprogramming » ; « la méthode non coercitive
                                que j’ai développée tente d’accomplir en finesse ce que la
                                déprogrammation fait en force ».

                            Convaincus de la réalité du lavage de cerveau dans les
                                sectes, les premiers militants antisectes n’ont pas hésité à
                                pratiquer sur les adeptes des séances de « déprogramming »,
                                condamnées plus tard, dans les années soixante-dix, par les
                                tribunaux américains. Le déprogramming a été une méthode employée
                                aux États-Unis pour reconditionner les adeptes d’une secte en
                                utilisant à rebours les techniques d’aliénation employées par les
                                sectes elles-mêmes. Cette technique s’est avérée inefficace et
                                dangereuse, nécessitant un enlèvement par la force, « Dans une
                                déprogrammation classique, le membre est physiquement enlevé à un
                                coin de rue, caché dans une voiture ou une camionnette et amené dans
                                un lieu secret, souvent une chambre de motel. Là, une équipe de
                                sécurité le garde nuit et jour pendant que le déprogrammeur, des
                                ex-membres et la famille essaient de lui présenter des informations
                                et discutent avec lui. Les fenêtres sont clouées ou barricadées, car
                                on sait qu’il y a des membres qui ont préféré sauter du deuxième
                                étage plutôt que de devoir “perdre la foi”. Parfois, on ne le laisse
                                même pas aller seul aux toilettes pour être sûr qu’il ne tente pas
                                de se suicider. On le maintient ainsi pendant des jours, voire des
                                semaines, jusqu’à ce qu’il échappe ou semble échapper au contrôle de
                                la pensée exercée par la secte9 ».

                            Pour Steven Hassan, les sectes pratiquent le contrôle
                                de la pensée : « il s’agit d’un système d’influences qui disloque
                                l’identité d’un individu (croyances, comportements, façon de penser
                                et émotions) et la remplace par une identité nouvelle ». Il
                                distingue le lavage de cerveau du contrôle de la pensée, « ceux qui
                                se servent du contrôle de la pensée peuvent être des amis ou des
                                pairs, et l’on est beaucoup moins sur la défensive. On coopère sans
                                le savoir en donnant de l’information intime qui – mais on l’ignore
                                – sera utilisée comme arme. Les nouvelles convictions font partie
                                d’une nouvelle structure de l’identité. Le contrôle de la pensée
                                fait peu appel aux mauvais traitements physiques apparents. En
                                revanche des procédés d’hypnose sont combinés avec la dynamique de
                                groupe ». Pour décrire les composantes du contrôle de la pensée,
                                Steven Hassan reprend les travaux en psychologie sociale sur « la
                                théorie de la dissonance cognitive » de Léon Festinger (1957). Ces
                                composantes sont le contrôle du comportement, le
                                contrôle de la faculté de réflexion et le contrôle des émotions.
                                Steven Hassan y ajoute le contrôle de l’information. Selon lui, ce
                                qui rend les personnes si sensibles aux influences, c’est la nature
                                même de l’esprit humain, qu’il décrit comme « un ordinateur vivant
                                incroyablement sophistiqué destiné à assurer notre survie. Sa
                                capacité de s’adapter aux besoins d’une personne aussi bien qu’à
                                l’environnement est remarquable. Il filtre un flot d’informations
                                chaque seconde, et nous permet de faire face à ce qui nous paraît le
                                plus important. Nos esprits sont de grands réservoirs
                                d’informations, images, sons, sentiments, goûts, odeurs ».

                        

                        
                            
                                1.2.3 La manipulation
                                mentale
                            

                            Pour comprendre l’action des sectes, la question de la
                                manipulation mentale fait toujours l’objet d’un débat passionné
                                entre chercheurs : certains la récusent totalement tandis que
                                d’autres en font la clef de voûte de l’adhésion sectaire.

                            « Les techniques de manipulation ont toujours existé et
                                se développent encore10 », nous dit Philippe Breton (1997), chercheur au CNRS
                                dans le laboratoire de Sociologie de la culture européenne de
                                Strasbourg. Il en retrace l’historique :

                            
                                
                                    – La rhétorique, « l’art de
                                        convaincre » : vers 485 avant Jésus-Christ, en Sicile
                                        grecque, Corax, le premier professeur de rhétorique, rédige
                                        un manuel. À cette époque, les professeurs de rhétorique
                                        initiaient à l’art suprême du discours. La rhétorique
                                        classique constituait à la fois un contenu d’enseignement et
                                        un lieu de recherche sur les théories du convaincre.
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